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Le premier humanisme donne souvent une vision idéale de la cité parce 

qu’il promeut des valeurs qui seraient à la fois partagées dans la plupart des 

grandes villes européennes et déclinées de manières particularisées. Il est 

aussi des espaces, telle la péninsule italienne, où la réfl exion humaniste est 

de suite mobilisée au service des pouvoirs en compétition. L’engagement 

dans la cité est double : construire un paradigme d’unité sociale et 

servir une cité singulière. Mais plusieurs questions doivent être posées : 

le paradigme n’est-il pas de façon sous-jacente porteur de contradictions 

et de confl its ? Les modèles humanistes ne seraient-ils pas aussi divers 

que les cités politiques qui les voient naître et opérer ? Les problèmes 

religieux, sociaux, économiques, avec les ruptures de l’unanimisme qui les 

accompagnent, ne portent-ils pas à la décomposition de l’idéal humaniste 

en de multiples expérimentations ? La cité du xvie siècle demeure-t-elle 

une cité travaillée par le paradigme humaniste ou ce paradigme n’est-il 

pas l’objet, par les humanistes eux-mêmes, d’un travail empirique et d’une 

remise en cause critique ? Les tensions latentes du premier humanisme 

ne deviennent-elles pas alors les instrument mêmes des conflits en 

œuvre ? C’est ce jeu évolutif de convergence et d’antagonisme entre la 

cité humaniste et la cité politique que ce livre se propose d’examiner 

à l’échelle de l’Europe.
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EN QUOI LA VILLE EST-ELLE  
UN ESPACE FÉMININ ET FÉMINISTE ?  

LES CORPS POLITIQUES DE CHRISTINE DE PIZAN

Daisy Delogu

En 1368, Christine de Pizan, encore jeune enfant, arrive de Bologne à la 
cour du roi de France, Charles V. Elle a grandi à Paris, dans le milieu curial où 
son père Tommaso di Benvenuto da Pizzano, médecin et astrologue, avait une 
place auprès du roi. Après les morts successives du roi, de son père, et de son 
mari, survenues entre 1380 et 1390, la veuve Christine se met à écrire, d’abord 
des poèmes lyriques, puis des ouvrages plus sérieux portant sur la moralité, 
la politique et les conditions sociales et matérielles de son époque 1. Christine 
fut ainsi l’une des voix les plus importantes d’une période agitée et difficile, 
marquée par la folie intermittente du roi Charles VI, le désaccord croissant 
entre les proches parents de celui-ci et la reprise de la guerre avec l’Angleterre 2. 
À travers de nombreux écrits, Christine a prôné sa vision d’une société paisible, 
unie et bien ordonnée, qui permettrait à la France de surmonter les nombreux 
obstacles auxquels elle était confrontée 3.

La présence et la voix de la femme sont essentielles à cette société. Dans son 
Épître à la reine (1404) par exemple, Christine de Pizan encourage Isabeau 
de Bavière à assumer pleinement la fonction politique qui est propre aux 
reines, celle d’intermédiaire. Mais la possibilité d’intervenir dans le domaine 
politique n’est pas limitée aux reines. Pour soutenir la nécessité d’une présence 
et d’une activité féminine au sein de l’espace public, Christine emploie la 
métaphore du corps politique du royaume, qui lui permet de présenter la 

1	 Sur la vie de Christine de Pizan, l’ouvrage de référence reste celui de Charity Cannon Willard, 
Christine de Pizan: Her Life and Works, New York, Persea Books, 1984.

2	 Charles VI devint roi en 1380, à l’âge de douze ans. Sur le contexte historique, voir Jean Favier, 
La Guerre de Cent ans, Paris, Fayard, 1980, et Françoise Autrand, Charles VI, la folie du roi, 
Paris, Fayard, 1986.

3	 La bibliographie sur Christine de Pizan est vaste. On pourra consulter les trois ouvrages 
bibliographiques d’Angus Kennedy : Christine de Pizan: A Bibliographical Guide, London, Grant 
and Cutler, 1984 ; Christine de Pizan: A Bibliographical Guide. Supplement 1, London, Grant 
and Cutler, 1994 ; Christine de Pizan: A Bibliographical Guide. Supplement 2, Woodbridge/
Rochester, Tamesis, 2004. 
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société politique sous la forme d’un organisme unique et entier, porté par 
sa nature même à se comporter de façon cohérente, orienté vers le bien-être 
du tout. Cette métaphore existe de longue date dans la tradition biblique, 
surtout pauline, et classique, mais Christine l’investit d’une signification 
originale 4. Puisque dans ce corps politique aucun membre ne doit être 
négligé, la femme a elle aussi un rôle à jouer dans le soulèvement du peuple 
français et l’accomplissement de son destin en tant que nouveau peuple élu 
de Dieu. 

Dans l’élaboration de cette métaphore c’est la ville, et en particulier Paris, qui 
fournit un modèle conceptuel permettant à Christine et à ses lecteurs d’envisager 
un royaume où la femme est intégrée à chaque niveau de la société. Dans cet 
article, nous proposons d’interroger la place qu’occupe la cité dans la pensée 
de Christine et surtout dans son interprétation de la métaphore organique. 
Dans sa ville la plus célèbre, celle qu’elle construit dans le Livre de la Cité des 
dames (1405), Christine envisage une société entièrement féminine. Cette ville 
allégorique, faite pour les femmes, peut sembler éloignée des soucis de la vie 
quotidienne du début du xve siècle, mais étudiée à la lumière des ouvrages 
de Christine de Pizan écrits à la même époque, elle nous montre comment 
l’intégration de la femme à la vie publique contribue à la création d’une société 
à la fois plus harmonieuse et plus forte.

Avant de nous pencher sur l’espace féminin du Livre de la Cité des dames, il 
est utile de considérer un ouvrage antérieur de Christine de Pizan qui présente 
également une communauté féminine. Dans ce livre, la vie religieuse dans un 
couvent est explorée, mais finalement rejetée, comme modèle pour la société 
française. En effet, Le Livre du Dit de Poissy (1400) – un texte d’environ deux 
mille vers – décrit la visite effectuée par le poète, en compagnie d’autres 
gens de bien, à l’abbaye de Poissy, située en dehors de Paris. Il présente un 
débat amoureux entre une dame et un chevalier de sa compagnie lors d’un 
voyage. En louant la protection des femmes offerte par l’abbaye, ce texte 

4	 Sur la métaphore organique, voir Gianluca Briguglia, Il corpo vivente dello stato: una 
metafora politica, Milano, B. Mondadori, 2006 ; Jacques Le Goff, « Head or Heart? The 
Political Use of Body Metaphors in the Middle Ages », dans Michel Feher, Ramona Naddaff 
et Nadia Tazi (dir.), Fragments for a History of the Human Body, New York, Zone, 1989, vol. 3, 
p. 12-27 ; Alcuin Blamires, « Paradox in the Medieval Gender Doctrine of Head and Body », 
dans Peter Biller et Alastair J. Minnis (dir.), Medieval Theology and the Natural Body, York, 
York Medieval Press, 1997, p. 13-29 ; Kate Langdon Forhan, « Polycracy, Obligation, and 
Revolt: The Body Politic in John of Salisbury and Christine de Pizan », dans Margaret Brabant 
(dir.), Politics, Gender, and Genre: The Political Thought of Christine de Pizan, Boulder, 
Westview Press, 1992, p. 33-52.
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insiste sur la vulnérabilité des femmes dans la société du Moyen Âge. En 
outre, il introduit un parallèle entre le corps féminin et l’espace architectural 
qui sera plus tard repris et développé dans la Cité des dames. Pourtant, à la 
différence des ouvrages postérieurs de Christine de Pizan, le Livre du Dit de 
Poissy propose une séparation des femmes de la société, et non leur intégration 
au corps politique. 

L’abbaye de Poissy avait été fondée en 1304 par Philippe le Bel pour honorer 
son grand-père, Saint Louis. Philippe le Bel y avait établi deux cents sœurs 
dominicaines 5, toutes de naissance noble, bien que par la suite des femmes 
non-nobles furent parfois admises avec la permission du roi. Cette fondation 
religieuse était l’une des plus riches de France. Elle comprenait une chapelle, 
un réfectoire, des dortoirs, des logements pour l’abbesse, les princesses et 
les hôtes d’origine noble, des jardins, des parloirs, le tout entouré par un 
mur d’enceinte d’environ treize kilomètres. Hors de ces murs se trouvaient 
des habitations pour les gens qui pourvoyaient aux besoins des femmes de 
l’abbaye. L’ensemble domanial comprenait également des parcs, des bocages 
et des étangs. En 1346, lors de la première grande défaite française de la guerre 
de Cent Ans, les Anglais s’emparèrent de l’abbaye, et ce ne fut qu’en 1369, 
lors de la reconquête des terres perdues par le père de Charles V, que les sœurs 
purent enfin revenir dans leur abbaye. Après la première crise de folie du roi 
en 1392, et dans l’espoir de s’attirer la bienveillance de Dieu, Charles VI et 
Isabeau de Bavière prirent la décision d’envoyer à l’abbaye leur fille Marie, née 
en 1393. C’est dans cette perspective que, en 1394, Charles VI fit réaménager 
les divers bâtiments de l’abbaye. Marie rejoignit le couvent en 1397, la même 
année que la fille de Christine de Pizan. Il était en effet commun de faire 
accompagner les demoiselles de la haute noblesse qui entraient au couvent 
par d’autres jeunes filles dignes de leur compagnie, mais qui n’auraient pas 
pour autant eu la possibilité d’y vivre par elles-mêmes. En 1400, quand 
Christine de Pizan se rend à Poissy pour voir sa fille, il s’agit désormais d’une 
« abbaÿe riche et precïeuse, / Noble, royal et moult delicïeuse » (v. 45-46), 
d’une fondation nouvelle somptueusement réaménagée et étroitement liée 
à la famille royale 6. Non seulement la fille du roi y réside, mais la tante du 
roi, Marie de Bourbon, en est l’abbesse supérieure. Les sœurs y jouissent de 

5	 D’abord cent vingt, et ensuite deux cents, selon Charity Cannon Willard, « The Dominican 
Abbey of Poissy in 1400 », dans John Campbell et Nadia Margolis (dir.), Christine de Pizan 2000. 
Studies on Christine de Pizan in Honour of Angus J. Kennedy, Amsterdam/Atlanta, Rodopi, 
2000, p. 209-218.

6	 Christine de Pizan, « Le Livre du Dit de Poissy », dans Barbara Altmann (dir.), The Love Debate 
Poems of Christine de Pizan, Gainesville, University Press of Florida, 1998, p. 203-274.
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la faveur et de la protection du roi, ce qui fait de cette fondation une version 
« en miniature » du royaume de France, également sous la protection du roi 7.

Dans le Dit de Poissy, Christine de Pizan fait une description élogieuse et très 
détaillée de l’abbaye, qui sert de métaphore pour le corps féminin. Le poète 
retrace pour son public le détail de la visite, avec une description des bâtiments 
et tout ce que les visiteurs ont pu y observer. Christine de Pizan fournit aussi des 
précisions architecturales, dans le cloître par exemple : « maint jolis chambel  / 
Y a ouvré, et sur maint fort corbel / Sont soustenues / Les grans voultes haultes 
devers les nues » (v. 386-389), et elle décrit la richesse des objets dont se servent 
les sœurs, comme les « nappes blanches » (v. 358) et les « vaisseaulx d’or et 
d’argent » (v. 361). Pour ne pas faillir à la beauté et à l’opulence du lieu, les 
habitants de l’abbaye sont « dames de belles sortes, / Car il n’y ot contrefaites 
ne tortes, / Mais moult honnestes / Des vestemens et des atours des testes, / 
Simples, sages et a Dieu servir prestes » (v. 226-230). Il arrive parfois que 
Christine de Pizan confonde l’abbaye et ses habitants, car « les dames et le lieu 
chacun prise » (v. 515) et « de celles qui la sont demourees / Et de la place  / N’y 
a cellui qui grant compte ne face » (v. 599-600 ; nous soulignons). Les dames 
et l’abbaye sont pratiquement interchangeables, et chacune suscite et mérite 
l’admiration du public. En outre, l’enceinte fermée de l’abbaye reflète l’intégrité 
corporelle des vierges qui y demeurent 8. De cette façon, le Dit de Poissy préfigure 
le Livre de la Cité des dames, texte dans lequel les murs et les édifices de la cité 
sont définis à partir des femmes illustres qui y résident et où la femme constitue 
et occupe simultanément l’espace de la cité. 

7	 Earl Jeffrey Richards caractérise ce rapport de façon négative, affirmant que Poissy 
« represented a space of dependence and exclusion » (E. J. Richards, « Where are the Men 
in Christine de Pizan’s City of Ladies? Architectural and Allegorical Structures in Christine de 
Pizan’s Livre de la Cité des Dames », dans Renate Blumenfeld-Kosinski, Kevin Brownlee, Mary 
Speer et Lori Walters [dir.], Translatio Studii. Essays by his Students in Honor of Karl D. Uitti 
for his Sixty-Fifth Birthday, Amsterdam/Atlanta, Rodopi, 2000, p. 221-243, ici p. 226). Pour 
notre part, nous considérons ce rapport entre les sœurs et le roi de manière plus positive. 
Dans son article « The King’s New Bodies », Michael Camille analyse une image du roi qui 
couvre de son manteau les Français, les protégeant à la façon de la vierge de la pietà ou de la 
mater omnium. Camille nous montre que l’image « depicts not just the king as guardian of his 
people but as administering and containing an envelope of a space – the kingdom of France » 
(M. Camille, « The King’s New Bodies. An Illustrated Mirror for Princes in the Morgan Library », 
dans Thomas Gaehtgens [dir.], Künstlerischer Austausch / Artistic exchange. Akten des XXVIII. 
internationalen Kongresses für Kunstgeschichte, Berlin, 15.-20. Juli 1992, Berlin, Akademis 
Verlag, 1993, 2 vol., vol. 2, p. 393-405, ici p. 397). Une représentation similaire du roi se trouve 
également dans un manuscrit du Livre d’éthiques d’Aristote, traduit pour Charles V par Nicole 
Oresme. 

8	 Sur la manière dont les espaces architecturaux ont été utilisés pour imaginer le corps féminin, 
voir Peter Stallybrass, « Patriarchal Territories: The Body Enclosed », dans Margaret Ferguson, 
Maureen Quilligan et Nancy Vickers (dir.), Rewriting the Renaissance: The Discourse of Sexual 
Difference in Early Modern Europe, Chicago, University of Chicago Press, 1986, p. 123-142.
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Les sœurs de Poissy, telles que Christine de Pizan les représente, mènent 
une vie tranquille et bien ordonnée, éloignée des hommes et des dangers de 
l’amour courtois. Les sœurs n’ont presque pas de contact avec les hommes, y 
compris leurs proches parents. D’ailleurs, « le moustier est en ii decevrez / Affin 
que homme d’elles ne soit navrez » (v. 485-486). Le mot navrez renvoie à la 
blessure amoureuse que peut provoquer la vue d’une belle dame, et cette 
image sert de lien entre les deux parties – apparemment si disparates – du Dit, 
dont l’une décrit la visite à l’abbaye et l’autre rapporte un débat amoureux. 
Ce détail suggère en outre qu’un des principaux dangers qui guettent les 
femmes, et dont les sœurs de l’abbaye semblent protégées, est précisément 
celui posé par le langage séducteur de l’amour courtois 9. Incapables de tomber 
dans les griffes des hommes, les femmes de l’abbaye sont heureuses car elles 
restent vertueuses. Ainsi, l’abbaye représente pour ses habitants un « paradis 
terrestre » (v. 382, 557). Cette comparaison souligne le côté utopique de 
cette communauté qui, en dépit de ses avantages pour les femmes, ne peut 
se constituer en modèle pour la société française, car elle reste fondée sur la 
division des sexes. 

Nonobstant l’admiration profonde de Christine de Pizan pour cette 
communauté féminine, quelques années plus tard, alors qu’elle est absorbée 
par la construction de son espace textuel féminin, elle privilégie le modèle 
non plus du couvent, mais de la cité. Le Livre de la Cité des dames est 
aujourd’hui une des œuvres les plus célèbres de Christine de Pizan. Dans 
ce texte à la fois autobiographique et allégorique, Christine de Pizan se 
met en scène, par exemple en train de lire ou d’étudier. Le désespoir du 
protagoniste devant la tradition savante misogyne qui dénonce la nature 
féminine prépare l’arrivée de trois dames allégoriques : la Raison, la Droiture 
et la Justice, filles de Dieu. Avec l’aide de ces dames, le « personnage » de 
Christine construit une cité dont les dalles et les pierres, les murs, les tours 
et les toits sont construits suivant les exemples de l’intelligence, de la vertu 
et de la créativité féminine. Ce processus de création fournira ensuite un 
lieu d’habitation pour les femmes vertueuses, placé sous le patronage de la 
Vierge Marie, Reine des Cieux.

La cité textuelle érigée par Christine – et plus particulièrement sa construction 
en tant que cité – a reçu une attention critique considérable. La critique a 
notamment souligné l’importance du modèle de la Cité de Dieu de saint Augustin, 

9	 La capacité de tromper et de séduire à partir du discours courtois est un souci permanent pour 
Christine de Pizan, du moins depuis la querelle du Roman de la rose, c’est-à-dire entre 1401 et 
1404. Sur les divers intervenants et les documents associés à cette querelle, voir Le Débat sur 
le Roman de la rose, éd. Eric Hicks, Paris, H. Champion, 1977. 
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ainsi que l’exemple des bâtisseuses célèbres comme Didon 10. De nombreux 
chercheurs se sont également penchés sur la métaphore de l’architecture 
appliquée à l’écriture et à la mémoire, dont Christine de Pizan se sert dans ce 
texte comme dans d’autres 11. Pourtant, à la différence de l’abbaye de Poissy, 
la Cité des dames représente un espace principalement discursif et conceptuel 
plutôt que matériel. Judith Kellogg suggère que la lectrice est censée construire à 
l’intérieur d’elle-même une cité des dames pour se protéger du discours misogyne 
qui entoure les femmes dans la société médiévale. Ainsi, la cité devient un lieu de 
résistance intellectuelle 12. D’après Earl Jeffrey Richards, la cité représente plutôt 
un lieu d’indépendance pour la femme – par rapport au couvent par exemple –, 
une liberté surtout légale et politique. Pour lui, l’image de la cité fonctionne 
moins au niveau social et historique qu’allégorique et conceptuel 13. Tous ces 
arguments présentent un intérêt indéniable, mais il nous semble que pour saisir 
l’importance de la cité dans la pensée de Christine de Pizan, et particulièrement 
pour appréhender la manière dont la cité lui permet de concevoir un espace 
politique qui incorpore les femmes, il est nécessaire de regarder en dehors de la 
Cité des dames et de considérer cet ouvrage à la lumière de deux autres textes écrits 
à la même époque et qui font également appel à la métaphore du corps politique : 
le Livre des trois vertus (1405) et le Livre du corps de policie (avant 1407). 

L’auteur médiéval qui a le plus utilisé la métaphore organique, et qui 
représente pour cette raison une source essentielle pour Christine de Pizan, 
est Jean de Salisbury. Dans le Policraticus (1159), ce dernier présente ce qu’il 
appelle la lettre de Plutarque à l’empereur Traian, texte dans lequel il développe 
longuement l’image du corps politique en l’appliquant directement à la société. 

10	 Voir, entre autres, Christine McWebb, « Female City Builders: Hildegard of Bingen’s Scivias 
and Christine de Pizan’s Livre de la Cité des dames », Magistra, vol. 9, n° 1, 2003, p. 52-71 ; 
Sarah Kay, « The Didactic Space: The City in Christine de Pizan, Augustine, and Irigaray », 
dans Ursula Peters (dir.), Text und Kultur: Mittelalterliche Literatur 1150-1450, Stuttgart, 
Metzler, 2001, p. 438-466 ; Margaret Ferguson, Dido’s Daughters. Literacy, Gender, and 
Empire in Early Modern England and France, Chicago, University of Chicago Press, 2003 ; Lori 
Walters, « La réécriture de St. Augustin par Christine de Pizan : de la Cité de Dieu à la Cité des 
dames », dans Eric Hicks (dir.), Au champ des écritures. Actes du IIIe colloque international 
sur Christine de Pizan, Lausanne (18-22 juillet 1998), Paris, H. Champion, 2000, p. 197-215.

11	 Margarete Zimmermann, « Christine de Pizan: Memory’s Architect », dans Barbara Altman et 
Deborah McGrady (dir.), Christine de Pizan: A Casebook, New York/London, Routledge, 2003, 
p. 57-77.

12	 Judith Kellogg, « The Cité des dames: An Archeology of the Regendered Body Politic », dans 
Angus Kennedy, Rosalind Brown-Grant, James Laidlaw et Catherine Muller (dir.), Contexts and 
Continuities. Proceedings of the IVth International Conference on Christine de Pizan (Glasgow 
21-27 July 2000), Glasgow, University of Glasgow Press, 2002, p. 431-441.

13	 Richards affirme que le Livre de la cité des dames sert d’« allegory of the human city on its 
pilgrimage to heaven » (E. J. Richards, « Where are the Men in Christine de Pizan’s City of 
Ladies? », art. cit., p. 225). 
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Selon lui, l’âme correspond aux gens d’Église, car Dieu et les gens d’Église 
dirigent le corps. La tête représente quant à elle le prince. Le cœur symbolise 
le Sénat, les oreilles, les yeux et la bouche sont les juges et les gouverneurs 
des provinces, les mains les officiers et les soldats, et ainsi de suite jusqu’aux 
pieds, qui désignent ce qu’on appelait alors communément le menu peuple 14. 
Cette métaphore lui permet à la fois de justifier l’immobilité sociale qu’il 
prône, chacun devant rester à la place qui est la sienne, mais l’autorise aussi à 
revendiquer la dignité de chaque partie du corps, dont tous les membres sont 
nécessaires au bon fonctionnement de la société.

Cette métaphore corporelle sera reprise, remaniée et développée dans de 
nombreux textes. On constate un regain d’intérêt pour cette figure à la fin 
du Moyen Âge quand Charles V fait traduire en français l’ouvrage de Jean 
de Salisbury. L’intérêt durable de cette image réside dans le fait qu’elle se prête 
à des applications sociales et politiques très variées. D’une part, on peut y voir 
un argument hiérarchique, puisque la tête se situe en haut de l’organisme et le 
commande. D’autre part, la métaphore montre bien la nécessité de la coopération 
et de l’harmonie sociale, car le bien-être du tout dépend de la santé et du bon 
fonctionnement des parties, qui doivent être respectées. Ainsi, l’image du corps 
politique a par exemple été utilisée pour envisager les rapports entre le pape et le 
roi, entre les sujets et leur seigneur, de même qu’entre l’Église et l’Empire 15. Au 
xvie siècle, cette métaphore sera employée pour soutenir deux théories divergentes 
de la monarchie, l’une absolutiste et l’autre constitutionnaliste 16. La figure du 
corps politique permet à Christine de Pizan de défendre un certain idéal de l’ordre 
social. L’image du corps naturalise les divisions sociales – car les pieds ne sont pas 
et ne pourront jamais devenir des mains – ainsi que la suprématie de la tête-roi 
qui est nettement séparée des nobles et des chevaliers. 

Le Livre du corps de policie s’appuie de façon évidente sur la métaphore du corps 
politique du royaume. Dans le prologue, Christine de Pizan cite « Pultarque qui 
en une epistre qu’il envoya a Trajen l’empereur compare la chose publique a un 
corps aient vie », une référence claire au Policraticus 17. Le livre de Pizan s’organise 
selon une division tripartite dans laquelle la première partie s’adresse « aux princes, 
la seconde aux chevaliers et nobles, et la tierce a l’université de tout le peuple ». 

14	 Johannes Saresberiensis, Policraticus, éd. Katharine S. B. Keats-Rohan, Turnhout, Brepols, 
1993.

15	 Cary Nederman, « Body Politics: The Diversification of Organic Metaphors in the Later 
Middle Ages », Pensiero Politico Medievale, no 2, 2004, p. 59-87.

16	 Allison Anna Tait, « Family Model and Mystical Body: Witnessing Gender through Political 
Metaphor in the Early Modern Nation-State », Women’s Studies Quarterly, vol. 36, n° 1-2, 
2008, p. 76-91.

17	 Christine de Pizan, Le Livre du corps de policie, éd. Angus Kennedy, Paris, H. Champion, 1998.
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Cette division tripartite rappelle les trois états du royaume ainsi que les trois ordres 
de la société si bien décrits par Georges Dumézil. 

Dans le Livre du corps de policie, Christine de Pizan transforme et simplifie le 
modèle de Jean de Salisbury. La tête représente toujours le prince, mais « [l]es 
chevaliers et les nobles tiennent le lieu des mains et des bras », et « [l]es autres 
gens de peuple sont comme le ventre et les piez et les jambes ». Cette répartition 
de la société a de quoi étonner, en premier lieu l’absence de « ceux qui prient ». 
Le corps politique de Christine de Pizan n’a pas d’âme en effet, et les gens 
d’Église n’occupent pas de place qui leur soit propre. Les clercs font quant à 
eux partie de « l’université de tout le peuple », mais il faut avouer que c’est un 
rôle bien maigre qui reflète la méfiance de Pizan à l’égard de l’Église militante, 
déchirée depuis plus d’une génération par le Grand Schisme d’Occident 18.

On pourrait aussi se demander comment la métaphore du corps politique 
permet à Christine de Pizan d’intégrer la femme à la société politique de son 
temps. Allison Tait affirme que cette métaphore n’admet pas la possibilité 
d’envisager qui que ce soit en dehors du corps, et que par conséquent la femme 
y occupe résolument une place, bien que celle-ci ne soit pas formellement ou 
explicitement articulée 19. Cette théorie, plutôt insatisfaisante, suggère que la 
femme n’a pas besoin d’une représentation qui lui soit particulière car l’homme, 
qui représente l’universel, rendrait sa présence superflue 20. Nous pensons pour 
notre part que Pizan reconnaît la différence entre l’homme et la femme, et 
que c’est précisément parce qu’elle est différente de l’homme que cette dernière 
a besoin de sa propre voix politique et sociale. Cela constitue même, à notre 
avis, le message essentiel que Christine de Pizan tente de faire passer dans les 
ouvrages qui nous intéressent ici 21. Pourtant, si Christine envisage la spécificité 

18	 Genèse et débuts du Grand Schisme d’Occident, Paris, CNRS Éditions, 1980.
19	 A. A. Tait, « Family Model and Mystical Body », art. cit.
20	 Monique Wittig écrit ainsi qu’« il n’y a pas deux genres, il n’y en a qu’un : le “féminin”, le 

“masculin” n’étant pas un genre. Car le masculin n’est pas le masculin mais le général » 
(M. Wittig, « Avant-note », dans Djuna Barnes, La Passion, Paris, Flammarion, 1982, p. 7-21, 
ici p. 9). 

21	 « If women were simply lesser versions of men, as the old one-sex model had it, then 
there would be no need for them to write or take public action or make any other claims 
for themselves as women; men could represent them far better than they could represent 
themselves. But the same unacceptable consequences arise if they are in all respects the 
same: if women have no special interests or legitimate grounds for their social being, men 
could speak for them as they had in the past » (cité dans Thomas Laqueur, Making Sex: 
Body and Gender from the Greeks to Freud, Cambridge, Harvard University Press, 1990, 
p. 197). On pourrait contester la théorie de Laqueur relative au passage d’un modèle fondé 
sur « un sexe » à un modèle mettant en avant les « deux sexes » ; néanmoins, nous trouvons 
convaincante l’idée que la femme était obligée de reconnaître sa différence face à l’homme 
pour revendiquer sa propre voix sociale et politique. 
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de la femme, elle ne propose pas sa désagrégation de l’homme mais opte plutôt 
pour une union des deux sexes dans la poursuite du bien commun. 

Le mariage fournit une manière d’envisager une telle union. Tsae Lan Lee 
Dow soutient par exemple que le Livre du corps de policie représente le corps 
politique masculin, tandis que le Livre des trois vertus sert de corps politique 
féminin. Elle affirme qu’en liant les deux textes, on obtient un corps politique 
intégré 22. Le Livre des trois vertus, écrit pour la très jeune dauphine, ressemble 
formellement au Livre du corps de policie. Ce livre contient trois parties, dont 
la première est consacrée aux princesses et aux hautes dames, la deuxième aux 
dames et aux demoiselles, et la troisième aux bourgeoises et aux femmes de rang 
modeste, ainsi qu’aux femmes de conditions qui transgressent les simples critères 
économiques : les veuves et les pucelles, les jeunes et les vieilles. La tentative 
de s’adresser à tous les niveaux de la société, ainsi que la division tripartite 
du texte, nous permettent d’envisager cet ouvrage comme un autre exemple 
du corps politique. Il n’est pourtant pas souhaitable de diviser si nettement 
ces deux ouvrages en affirmant que l’un est masculin et l’autre féminin, car 
une telle séparation ne reflète pas la réalité sociale. Les lectrices interpellées 
dans le Livre des trois vertus, un ouvrage qui s’inscrit dans une réalité sociale 
bien précise, existent réellement et s’appréhendent dans leur rapport aux autres 
individus, y compris les hommes. Si Christine choisit de s’adresser séparément 
aux hommes et aux femmes, ce n’est pas parce que l’homme ne fait pas partie de 
l’expérience féminine, ou inversement, mais parce que les conditions matérielles 
et culturelles de leurs existences respectives sont clairement distinctes et rendent 
plus efficace un discours adapté à l’un ou à l’autre. Ainsi, au lieu d’imaginer 
deux corps politiques qui s’unissent sur le modèle du mariage, il est plus utile 
de voir comment Christine de Pizan offre à ses lecteurs un corps politique qui 
représente la société humaine dans toute sa diversité. 

Tout comme le Livre des trois vertus montre comment les hommes font 
partie de l’expérience féminine, la femme est présente dans le Livre du corps 
de policie, un ouvrage qui peut sembler entièrement consacré à la conduite 
de l’homme dans la société, et cela dès le prologue où l’auteur se présente 
très explicitement en tant que femme : « Se il est possible que de vice puist 
naistre vertu, bien me plaist en ceste partie estre passionnee comme femme ». 
À travers cette citation, l’auteur relie le Livre du corps de policie à son passé 
littéraire, c’est-à-dire à la querelle du Roman de la rose. Un échange de lettres 
au sujet de la moralité et de l’utilité du roman permit à Pizan d’établir sa 

22	 Tsae Lan Lee Dow, « Christine de Pizan and the Body Politic », dans Cary Nederman et Karen 
Green (dir.), Healing the Body Politic: The Political Thought of Christine de Pizan, Turnhout, 
Brepols, 2005, p. 227-243.
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réputation littéraire et intellectuelle. Dans une lettre du 15 septembre 1401, 
le secrétaire royal Gontier Col avait reproché à Pizan de s’obstiner dans 
son « erreur manifeste, folie ou demence a toy venue par presompcion ou 
oultrecuidance et comme femme passionnee en ceste matiere 23 ». Col faisait 
référence à l’acharnement de Christine contre Jean de Meung, mais ici Pizan 
cite le reproche qui lui avait été fait et évoque les défauts communément 
attribués aux femmes par la tradition misogyne – par exemple l’affirmation 
selon laquelle elles sont incapables de maîtriser leurs émotions et de se taire – 
pour les transformer en qualités. Elle est passionnée par la vertu et ne peut 
s’empêcher d’en discuter. Ainsi, loin de dissimuler son statut de femme, elle 
met en avant la spécificité de son sexe et en fait la source de son autorité. 
C’est une femme qui fournit un enseignement érudit et utile sur la vie 
publique. 

On peut faire une autre lecture de la présence féminine dans le Livre du corps 
de policie et dans le royaume de France, qui dépend précisément de la cité 
comme modèle pour la communauté politique. La cité, comme entité à la fois 
sociale et matérielle, constitue un espace où les sexes se côtoient. On pourrait 
certes affirmer que les rues et les places publiques étaient marquées par la 
présence masculine tandis que les femmes occupaient les espaces domestiques, 
mais plusieurs études ont montré combien cette frontière était floue. Dennis 
Romano, à propos de la Venise médiévale, reconnaît que l’espace est souvent 
envisagé de façon binaire, que ce soit de façon littérale – à l’intérieur ou à 
l’extérieur des murs, en deçà ou au-delà la rivière – ou symbolique – masculin 
ou féminin, public ou privé. Néanmoins, ces espaces étaient juxtaposés et 
perméables, et donc sujets à manipulation et à débordement, par exemple 
lors des processions religieuses et politiques ou lorsque les criminels étaient 
exhibés et transportés à travers la ville 24. Les rues, à connotation masculine, et 
les domiciles, à connotation féminine, n’étaient pas plus nettement divisés. Les 
magasins se trouvaient au rez-de-chaussée et donnaient directement sur la rue, 
avec des volets que l’on ouvrait pour former un comptoir et une sorte de toit. 
De surcroît les panneaux s’étendaient sur la voie publique, au point parfois de 
gêner la circulation 25. Si, d’une part, la ville réunit une diversité d’espaces aux 
significations variées, qui permettent et expriment simultanément le contrôle 

23	 Le Débat sur le Roman de la rose, éd. cit., p. 23 (nous soulignons). 
24	 Dennis Romano, « Gender and the Urban Geography of Renaissance Venice », Journal of 

Social History, vol. 23, n° 2, 1989, p. 339-353.
25	 Michael Camille, « Signs of the City. Place, Power, and Public Fantasy in Medieval Paris », 

dans Barbara Hanawalt et Michael Kobialka (dir.), Medieval Practices of Space, Minneapolis, 
University of Minnesota Press, 2000, p. 1-36.
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du mouvement et de l’autonomie féminins, ces mêmes espaces fournissent, 
d’autre part, des opportunités pour la subversion de l’exclusion de la femme de 
l’espace et de la sphère publique. 

Dans la mesure où elles fournissent un modèle pour le royaume de France, 
les villes antiques occupent aussi une place importante dans le Livre du corps de 
policie. Tout au long de son ouvrage, Christine de Pizan agrémente ses propos 
avec des exemples tirés de Végèce. Ces références évoquent presque toutes des 
villes antiques – surtout Rome – et fournissent des modèles de gouvernement 
ou de conduite aux membres du corps politique français. De telles cités-États 
existent toujours au temps de Christine, notamment en Italie, mais elles ne 
servent pas de modèle politique ou social comme celles de l’Antiquité. Christine 
de Pizan parle de Venise, où il y a « certains lignaiges de la cité » qui contrôlent 
la vie publique, et de Bologne, où gouverne le « menu peuple ». Bien qu’elle soit 
venue à Paris toute petite, ces deux cités italiennes restent celles de sa famille. 
Elle les connaît d’après les récits de son père, et elle n’a jamais oublié qu’elle était 
italienne de naissance. Forte de son autorité fondée sur l’expérience, Christine 
de Pizan note ainsi que la gouvernance du bas peuple n’a pas bien servi la ville 
de Bologne et, bien qu’elle admire la stabilité du gouvernement de Venise, elle 
conclut que la meilleure organisation politique est « la gouvernance et seigneurie 
d’un », reprenant ainsi une conception aristotélicienne du politique 26. C’est bien 
entendu la France qui illustre le mieux cette forme de seigneurie, en vertu de ses 
origines troyennes. La continuité (mythique) du sang qui unit ses princes et la 
gouvernance naturelle du peuple par le prince assurent son succès. Ainsi, selon 
les principes de la translatio studii et imperii, la France prend la place de Rome 
comme source d’exemplarité et de connaissance morale. Quand elle envisage 
la diffusion de son Livre du corps de policie, Christine de Pizan se contente 
de substituer la France aux villes antiques exemplaires qui lui ont fourni sa 
matière. Bien qu’elle s’adresse principalement « au peuple françois », sa « parole 
et doctrine pourra semblablement servir generaument en toutes autres regions, 
qui a bien et a son droit entendement la vouldra prendre pour bon exemple ». 
Elle présente le royaume de France comme source d’un enseignement qui ne 
lui est pas particulier mais qui peut servir tout peuple s’intéressant à la vertu. 
Dans la troisième partie du Livre du corps de policie, à partir d’une synecdoque 
qui permet à la ville de représenter le royaume, Christine de Pizan présente la 
cité contemporaine – Paris – comme un modèle politique, le corps politique 
du royaume. 

26	 Sur l’importance de Venise dans la pensée de Christine de Pizan, voir E. J. Richards, « Where 
are the Men in Christine de Pizan’s City of Ladies? », art. cit. 
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Au début de chaque livre du Corps de policie, Christine de Pizan revient à la 
métaphore du corps politique pour approfondir et affiner la manière dont elle 
l’utilise. Au début du troisième livre, Pizan parle de nouveau de la métaphore du 
corps politique pour y adjoindre la fable des membres et de l’estomac 27. Cette 
fable, connue depuis l’Antiquité, met en scène un organisme dont les membres 
se plaignent de la paresse et de l’avarice du ventre, et refusent de le nourrir 
davantage. Les conséquences de l’action des membres ainsi que la morale de 
la fable varient d’une version à l’autre. Parfois, les membres reconnaissent 
leur erreur et nourrissent le ventre de nouveau, restaurant ainsi la santé de 
l’organisme, tandis que, dans d’autres versions, l’organisme meurt. Jean Gerson, 
contemporain de Christine de Pizan et son allié dans la querelle du Roman de 
la rose, se réfère à plusieurs reprises à cette fable dans ses sermons, comme si 
l’histoire était bien connue de son public. À chaque fois, il insiste sur la nécessité 
de la coopération et de l’harmonie entre « les trois estas du monde » qui doivent 
s’occuper avant tout du bien commun 28. Chez Christine de Pizan, le ventre se 
plaint des membres et réciproquement, puis l’organisme périt. « Semblablement 
avient » nous explique-t-elle, « quant prince demande plus a peuple qu’il ne peut 
fournir, et que peuple murmure contre prince et se rebelle par desobeissance ».

Trois aspects de la fable sont remarquables. En premier lieu, Pizan reconnaît 
non seulement la désobéissance du peuple, mais aussi l’avarice du prince qui 
exige trop de ses sujets. En outre, la fable laisse transparaître une inquiétude 
profonde devant la menace de la révolte populaire, car les rébellions sont 
toujours néfastes et irrémédiables 29. C’est le mot murmure qui signale la parole 
dangereuse et inquiétante du peuple 30. Enfin, la société représentée par cette 
fable est très peu variée, car elle est uniquement composée du prince et du 
peuple. La question est alors de savoir comment on peut éviter le désaccord qui 
risque de naître d’une division trop nette et trop importante entre le prince et le 
peuple. C’est justement l’organisation sociale de la cité qui permet de combler 
ce vide et de résoudre ce problème potentiel. 

27	 Sur cette fable, voir Laurence Harf-Lancner, « Les Membres et l’Estomac : la fable et son 
interprétation politique au Moyen Âge », dans Dominique Boutet et Jacques Verger (dir.), 
Penser le pouvoir au Moyen Âge (viiie-xve siècle). Études d’histoire et de littérature offertes à 
Françoise Autrand, Paris, Éditions rue d’Ulm, 2000, p. 111-126.

28	 Jean Gerson, Œuvres complètes, éd. Palémon Glorieux, Paris, Desclée, 1960. Les références à 
la fable se trouvent dans les sermons « Contre l’envie » (VII/910) et « Vivat rex » (VII/1179). 

29	 De son vivant, Christine de Pizan a été le témoin de plusieurs soulèvements populaires à 
Paris. 

30	 Le murmure possède une connotation négative au Moyen Âge : voir Bernard Guenée, 
L’Opinion publique à la fin du Moyen Âge d’après la « Chronique de Charles VI » du Religieux 
de Saint-Denis, Paris, Perrin, 2002, en particulier le chap. 2, « Sentiment et attitudes, du 
mécontentement à la haine ».
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Après la relation de cette fable, Christine de Pizan nuance quelque peu sa 
répartition de la société. Ce qu’elle appelait au début du livre « l’université 
du commun peuple » désigne en réalité un groupe assez large et disparate 
qu’elle divise maintenant en trois sous-parties : le clergé, les bourgeois et les 
marchands, gens de métier et laboureurs. On note tout de suite l’absence de 
référence au « paysan ». Au sujet de la Chronique du religieux de Saint-Denis, 
Bernard Guenée soutient que l’auteur fait preuve de sympathie pour les ruraux 
mais qu’il ne rapporte jamais leurs opinions car, en fin de compte, ils ne sont 
jamais des acteurs politiques 31. Ainsi, à la différence d’Alain Chartier qui, dans 
son Quadrilogue invectif – dialogue entre des interlocuteurs allégoriques –, a 
imaginé la société française sous les traits familiers du chevalier, du clerc et 
du paysan, Christine de Pizan s’intéresse au contraire à une société qui est 
fortement urbaine, et même très parisienne. 

Parce que le clergé est « entre les autres hault et noble et digne d’onneur », 
Christine de Pizan parle d’abord de cet ordre. La mise en valeur de la société 
urbaine, et particulièrement parisienne, apparaît dans la définition très 
particulière qu’elle fournit du clergé. En effet, pour l’auteur cet ordre ne 
désigne pas les frères mendiants, les prêtres, les confesseurs, les prélats et 
autres gens d’Église, mais plutôt les clercs de l’Université de Paris qui sont 
complimentés pour leur quête de sagesse. Dans la pensée politique de Jean 
Gerson – chancelier de l’Université de Paris de 1395 à 1415 –, les gens de 
l’Université avaient un rôle politique très important à jouer 32, tandis que pour 
Christine de Pizan, se consacrer à l’étude semble représenter une fin en soi 
qui qualifie la vertu principale des clercs. Le clergé n’est donc pas un ordre 
qui se retrouve dans tout le royaume, mais il désigne au contraire un groupe 
spécifique et privilégié – propre à Paris – qui n’intervient jamais dans la vie 
publique.

Christine de Pizan s’intéresse ensuite au deuxième ordre, celui des bourgeois 
et des marchands. Selon elle, « [b]ourgois sont ceulx qui de naccion ancienne 
sont en lignagez es citez et ont propre surnom et armes autentiques, et sont 
les principaux demourans et habitans es villes rentez et heritez de maisons et 
de manoirs, de quoy ils se vivent purement. Et les appelent les livres qui parle 
d’eulx citoiens. […] Si doit-on en tous lieux prisier les bons bourgois ou citoiens 
des viles. Et est belle chose et honourable quant il y a notable bourgoisie en 

31	 Ibid., spécialement le chap. 4, « Structures sociales et groupes d’opinion ».
32	 Sur le rôle politique de l’Université de Paris, voir Serge Lusignan, « L’Université de Paris 

comme composante de l’identité du royaume de France : étude sur le thème de la translatio 
studii », dans Rainer Babel et Jean-Marie Moeglin (dir.), Identité régionale et conscience 
nationale en France et en Allemagne du Moyen Âge à l’Époque moderne, Sigmaringen, 
Thorbecke, 1997, p. 59-72. 



102

une cité ». Il est évident que la présence des bourgeois (et des marchands, dont 
Pizan parlera ensuite) est un phénomène particulier aux villes qui représentent 
désormais les nouveaux centres de production et d’échange. Ainsi, dans son 
étude du développement de la ville médiévale, André Chédeville parle de 
l’émergence du terme burgensis, pour designer les habitants du burgus. C’est 
un terme qui distingue à la fois des groupes de chevaliers et de paysans et qui 
devient rapidement synonyme de civis 33.

Cette mise en valeur de ce que l’on pourrait appeler les classes moyennes 
se retrouve dans le Livre des Politiques d’Aristote, traduit en français pendant 
le règne de Charles V, ainsi que dans le De regimine principum de Gilles de 
Rome 34, ouvrage qui constitue l’une des sources incontestées de Christine 
de Pizan. Dans la troisième partie de son De regimine principum – qui porte 
sur le gouvernement de la vie publique – Gilles explique pourquoi il faut 
avoir « mult de meësnes personnes 35 ». Dans un premier temps, les riches 
veulent opprimer les pauvres tandis que les pauvres veulent s’emparer des 
biens des riches ; ensuite, les pauvres n’aiment pas les riches, mais ils peuvent 
se rapprocher des classes moyennes, l’essor de ces dernières contribuant à 
l’harmonie de la société ; dans un troisième temps, les classes moyennes 
empêchent les soulèvements populaires ; et finalement, la force grandissante 
des classes moyennes réduit les sentiments d’envie et de dépit qui nuisent à la 
cohésion politique et sociale. Ces classes moyennes, si prisées par les penseurs 
néo-aristotéliciens, représentent un phénomène principalement urbain. Les 
grands bourgeois, les marchands, les artisans, les gens de l’administration 
royale ou ecclésiastique, les clercs de l’université se retrouvent tous dans les 
villes et, une fois de plus, avant tout à Paris. C’est donc bien la cité qui sert de 
microcosme de la société et qui fournit le modèle du corps politique. Ce sont 
aussi les bourgeois qui y jouent un rôle essentiel en assurent la cohérence et 
l’unité du corps politique.

Les bourgeois rendent un service indispensable au corps politique en servant 
d’intermédiaires entre le prince et le peuple. Le peuple, explique Christine de 
Pizan, n’est pas prudent et ne comprend pas les affaires des grands. Pour cette 
raison, la bourgeoisie doit assurer que « le commun ne s’en empesche ni n’en 

33	 André Chédeville, « De la cité à la ville », dans Georges Duby (dir.), Histoire de la France 
urbaine, t. 2, La ville médiévale des Carolingiens à la Renaissance, Paris, Le Seuil, 1980, 
p. 31-181.

34	 Sur cet ouvrage, voir Charles Briggs, Giles of Rome’s De Regimine Principum: Reading and 
Writing Politics at Court and University, c. 1275-c. 1575, Cambridge, Cambridge University 
Press, 1999. 

35	 Li Livres du gouvernement des rois. A 13th Century French Version of Egidio Colonna’s 
Treatise «De Regimine Principium», éd. Samuel Paul Molenaer, New York, AMC Press, 1966.
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face aucune conspiracion mauvaise contre le prince ou le conseil ». Ce n’est 
pas une question qui touche uniquement le prince, car il est aussi de l’intérêt 
des bourgeois, c’est-à-dire « ceulx qui ont que perdre », de prémunir la ville 
contre le danger posé par les soulèvements populaires. De même, si le peuple 
est « grevez par aucune charge », ce sont les bourgeois qui se rendront sagement 
au conseil du roi pour plaider leur cas. Dans aucune circonstance le peuple ne 
doit procéder à la « voie de fait ». Même si les bourgeois trouvent douteuses les 
décisions du prince et du conseil, ils devraient penser « que ilz ont fait a bonne 
entencion ce qu’ilz ont fait, dont les causes ne sont mie a chascun aparentes. 
Et si y peut avoir peril de murmurer folement ». Le verbe murmurer nous 
rappelle la fable des membres et de l’estomac que l’auteur avait rapportée au 
début du troisième livre, et ce même lexique revient en effet tout au long de 
la discussion sur le rôle de la bourgeoisie dans la cité. La Bible « deffent tel 
murmuracion, et dit : Tu ne murmuereras pas des grans seigneurs », car il a y 
« peril de murmurer ». Le murmure représente le mécontentement du peuple, 
son insatisfaction mal fondée et déstabilisante. Si Christine de Pizan reconnaît 
la possibilité d’une injustice de la part du prince, voire son avarice, la valeur 
sociale la plus prisée dans ses ouvrages reste incontestablement l’ordre. La 
violence potentielle du peuple inquiète Pizan, car les effets d’une telle violence 
seraient pires que ses causes. Les bourgeois fournissent donc la solution à 
un problème politique et social bien réel : ils sont capables de jouer le rôle 
d’intermédiaire car ils partagent les caractéristiques et les intérêts du peuple 
comme des grands 36.

Le rôle des intermédiaires au Moyen Âge a été particulièrement étudié dans 
son rapport à la figure de la reine. Ainsi, John Carmi Parsons, Pauline Stafford 
et Paul Strohm, entre autres, ont montré que le statut particulier de la reine, 
qui occupait une position des plus intimes envers le roi mais qui n’exerçait 
pas de pouvoir officiel, lui a permis de servir de lien entre le roi et ses sujets. 
L’intermédiaire, quel qu’il soit, renforce l’ordre social, car le fait qu’il puisse 
intervenir directement auprès du roi souligne sa supériorité sur le peuple tout 
en réaffirmant l’autorité du souverain 37. En même temps, l’intermédiaire est 

36	 Sur le rôle pacificateur des bourgeois, voir Bernard Chevalier, « L’État et les bonnes villes en 
France au temps de leur accord parfait », dans Neithard Bulst et Jean-Philippe Genet (dir.), 
La Ville, la bourgeoisie et la genèse de l’État moderne (xiie-xviiie siècle). Actes du colloque de 
Bielefeld (29 novembre-1er décembre 1985), Paris, CNRS Éditions, 1988, p. 71-85.

37	 John Carmi Parsons, « The Queen’s Intercession in Thirteenth-Century England », dans Jennifer 
Carpenter et Sally-Beth MacLean (dir.), The Power of the Weak: Studies on Medieval Women, 
Urbana, University of Illinois Press, 1995, p. 147-177. Voir aussi Paul Strohm, Hochon’s Arrow: 
The Social Imagination of Fourteenth-Century Texts, Princeton, Princeton University Press, 
1992.
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lui-même puissant, « essential to petitioner and petitioned alike 38 ». Il serait 
erroné, surtout à l’époque de Charles « le Fou », d’envisager le pouvoir comme 
quelque chose qui serait exercé par le roi de façon unilatérale et incontestée. 
La métaphore organique exprime très bien ce concept car, comme le bon 
fonctionnement du corps humain, l’exercice du pouvoir repose sur tout un 
réseau de rapports interdépendants les uns des autres. En invoquant et en 
transformant une métaphore politique reconnue, Christine de Pizan met en 
valeur le rôle joué par les bourgeois dans la société parisienne de son temps. 

Or, c’est également ce rôle d’intermédiaire qui nous permet d’établir un lien 
entre le Livre du corps de policie et le Livre des trois vertus car, dans ce dernier 
ouvrage, ce sont bien les femmes de haute naissance qui servent d’« advocate et 
moyenne » entre leurs époux seigneurs et les sujets de ces princes 39. Si le prince 
veut « grever son peuple d’aucune charge », ou « se il avient que [le peuple] soi[en]t 
en aucune indignation vers le prince », ou bien encore « se ilz ont a faire d’aucune 
grace ou d’aucun previlege », ils ne s’adresseront pas au prince, mais à sa dame. 
Celle-ci écoutera avec bonté et pitié, de manière à les aider à prendre conscience 
de leur situation et à leur faire accepter les décisions et les actions du prince de 
façon plus favorable. Ainsi, « se ilz avoient devant aucune rancune, rebellion, ou 
murmure en courage, ilz seront tous pacifiéz ». De nouveau, c’est le murmure 
menaçant du peuple qui est ici calmé par l’intermédiaire. La femme ira ensuite 
rendre visite à son mari pour plaider le cas du peuple et tenter d’obtenir une partie 
de ce qu’il désire. On peut ainsi établir un parallèle entre les bourgeois des villes 
et les dames nobles : tous deux sujets du prince, ils sont néanmoins supérieurs au 
peuple qu’ils doivent à la fois protéger de l’injustice et de l’oppression du prince, 
et auquel ils doivent faire accepter les conditions de leur existence pour éviter la 
violence qui pourrait nuire à l’unité et à l’intégrité du corps politique 40.

Les marchands, que Christine regroupe avec la bourgeoisie dans un même 
ordre, mais à qui elle attribue des fonctions différentes, sont également dignes 
d’être loués. Ils participent à la prospérité de la ville et du roi parce que ce 
sont eux qui, « en achetant et vendant par pris d’argent ou autre manière 
loyal d’entrechangier denrees a autres », contribuent à la richesse et au bien-
être de la société ; pour cette raison, ce sont des gens « tres neccessaire, et 
sans lesquelz l’estat des roys et des princes et meismement la policie des 
citez et des pais ne se pourroient nullement passer ». Les marchands font 

38	 Pauline Stafford, Queen Emma and Queen Edith: Queenship and Women’s Power in Eleventh-
Century England, Oxford, Blackwell, 1997, p. 150.

39	 Christine de Pizan, Le Livre des trois vertus, éd. Eric Hicks, Paris, H. Champion, 1989.
40	 L’intermédiaire « helps to secure that “difficult alchemy” of consent that bound his subjects 

to him [le roi] » (J. C. Parsons, « The Queen’s Intercession in Thirteenth-Century England », 
art. cit., p. 160).
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circuler tous les produits qui sont nécessaires à la vie de la cité, libérant ainsi 
chaque individu ou chaque famille du besoin de se procurer ou de fabriquer 
ces produits nécessaires à leur quotidien. C’est là une bonne chose, explique 
Christine de Pizan, « que les hommes peussent vaquier a divers offices, car, 
se autrement feust, chascun seroit assez occupez a pourchacier son vivre sans 
entendre a autres sciences ». Ainsi, la répartition du travail permet aux êtres 
humains de transcender la condition naturelle des animaux – qui s’occupent 
uniquement de leurs besoins corporels et n’ont pas la possibilité de penser aux 
« autres sciences ». De nouveau, c’est la ville qui fournit le modèle pour ce 
corps différencié que représente la société. Pizan cite Venise et Gênes comme 
exemples d’États où l’activité des marchands ne nuit pas à leur noblesse mais 
contribue à la prospérité de la « policie commune ». 

Non seulement l’activité économique des marchands augmente la richesse 
du corps politique, mais les vertus des marchands font d’eux des citoyens et 
des sujets exemplaires. Les commerçants « doivent estre avisez en fais, loyauz 
en leur labour, veritables en bouche », car l’échange efficace des marchandises 
et de l’argent dépend de la fiabilité des gens qui font partie du système. 
C’est surtout la parole véridique des marchands, « dont […] en plusieurs 
lieux et pais tant acoustument a dire et tenir verité que la simple promesse 
ou parole d’un marchant sera creue par aussi grant foy comme on feroit 
autre part a lettres obligatoires », qui les distingue des chevaliers qui, eux, 
se servent de fausses paroles pour tromper et séduire les dames et dissimuler 
leur déloyauté politique 41. Cette inquiétude vis-à-vis d’un langage qu’elle voit 
détourné de la vérité et employé au profit du bien singulier marque presque 
toute la production littéraire de Christine de Pizan, de ses avertissements 
destinés aux dames de se méfier des déclarations amoureuses des hommes 
aux admonestations adressées aux nobles d’être loyal à leur seigneur et à leur 
parole. Une fois de plus, les marchands servent de fondation économique, 
morale et politique à la société. 

La répartition des tâches dans la société, rendue possible grâce aux marchands, 
nous rappelle une fois de plus la métaphore du corps politique composé de 
parties ayant chacune son utilité propre mais qui sont tournées vers un même 
objectif : le bien-être de l’organisme. Une telle division du travail se manifeste 
également entre les sexes. Dans le Livre de la cité des dames, la Justice explique 

41	 Ainsi que Earl Jeffrey Richards le dit, « Christine’s critique of courtly love extends beyond 
the form and conventions of courtly lyric, aiming directly at its implicit ideology, one that 
in Christine’s time supported a corrupt and morally bankrupt political system » (« Christine 
de Pizan, the Conventions of Courtly Diction, and Italian Humanism », dans E. J. Richards, 
Reinterpreting Christine de Pizan, Athens, University of Georgia Press, 1992, p. 250-271, ici 
p. 251).
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au protagoniste pourquoi les femmes ne jouent aucun rôle dans le système 
judiciaire. Ce n’est pas parce qu’elles ne sont pas capables de le faire, mais parce 
qu’il ne serait pas pratique de leur demander un tel service : « tout ainsi que un 
sage seigneur bien ordoné establist sa maisgnee a faire en divers offices l’un une 
chose, l’autre une autre et ce que l’un fait, l’autre ne fait mie. Semblablement 
Dieux a establi homme et femme pour le servir en divers offices 42 ». Comme 
la métaphore du corps politique qui nous permet de voir comment les diverses 
parties de la société assurent le bien-être de l’organisme en se consacrant 
uniquement à une tâche qui leur est particulière, la division sexuelle du travail 
peut être comprise de la même manière. L’exclusion de la femme de certaines 
activités n’est pas un moyen de la dénigrer ou de l’abaisser, mais tend au 
contraire à privilégier la santé de l’organisme politique et social. Dans les deux 
cas, la métaphore du corps nous permet de voir d’un œil favorable la répartition 
du travail dans une société, que ce soit entre les sexes ou entre les ordres sociaux. 

La troisième catégorie qui constitue « l’université de tout le peuple » est celle 
des artisans et des laboureurs. Parmi eux, l’unité de base reste le couple. Dans 
son étude sur les enseignes d’établissements qui donnent forme à l’espace 
urbain, Michael Camille cite l’exemple du bas-relief qui marque l’auberge de 
Saint Julien l’Hospitalier et qui représente l’homme et la femme, c’est-à-dire 
le couple en tant qu’unité économique 43. L’importance du couple transparaît 
également dans les textes de Christine de Pizan. Dans son Livre des trois vertus, 
elle s’adresse aux femmes des artisans, « si comme a Paris et autre part », qui 
ont besoin de bien connaître le métier de leurs maris pour pouvoir surveiller et 
diriger les ouvriers et pour aider et conseiller leurs époux dans la direction de 
leurs affaires. Bien que chaque membre du couple ait ses propres fonctions, la 
femme est capable de suppléer son partenaire économique, voire de se substituer 
à son mari. La compétence des femmes est d’autant plus importante – comme le 
savait très bien la veuve Christine de Pizan – qu’elles doivent souvent agir seules. 
La bonne connaissance des affaires du couple se retrouve également chez les 
femmes nobles, qui vivent sur leurs terres pendant que leurs maris font la guerre 
ou résident à la cour. Elles doivent faire preuve d’un « courage d’omme » pour 
s’occuper de la justice, de la défense de leurs terres, des affaires économiques, 
de la direction d’un ménage, des menus détails de l’agriculture et de l’élevage.

Pour Christine de Pizan, la métaphore du corps humain est nécessaire 
pour comprendre les divisions et les rôles sociaux et c’est dans la cité, et plus 

42	 Christine de Pizan, La Città delle dame, éd. Earl Jeffrey Richards, trad. Patrizia Caraffi, Roma, 
Carocci, 1997.

43	 M. Camille, « Signs of the City », art. cit.
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particulièrement à Paris, que « l’université de tout le peuple » se rencontre dans 
toute sa complexité et sa variété. La métaphore organique promeut l’unité de 
l’organisme tout en reconnaissant la singularité et la dignité de ses diverses 
parties. Ainsi, la métaphore du corps permet à Christine de Pizan d’imaginer les 
diverses composantes de la société – et aussi les rapports entre les deux sexes – 
toujours distinctes mais réunies dans la poursuite commune du bien-être de 
l’organisme auquel elles appartiennent de façon indivisible. 

Cette « université de tout le peuple » est donc une université qui a non 
seulement besoin des femmes mais qui tend également à les intégrer dans 
la société. Le parallèle effectué par Christine de Pizan entre la bouregoisie 
– élément urbain essentiel au bien-être de la vie publique – et les femmes nobles 
– intermédiaires et trait d’union obligatoire entre le peuple et les seigneurs – 
nous permet de mieux comprendre la place qu’occupe la femme dans la société 
politique du Moyen Âge. Les marchands, qui rendent possible la répartition du 
travail au sein de la société et rappellent les avantages d’une telle distribution, 
nous montrent que la même répartition entre les sexes sert également la vie 
publique. Même parmi les gens les plus modestes, c’est-à-dire les artisans et les 
laboureurs, la femme joue un rôle primordial. Elle est nécessaire à l’existence du 
couple ; parfois même, elle se retrouve seule à défendre les intérêts de sa famille. 
Ainsi, pour intégrer la femme à la vie publique, pour lui donner une voix et 
pour la rendre visible dans la cité, Christine de Pizan fait usage de la métaphore 
du corps politique, cette figure si versatile et si utile « capable de subsumer les 
images les plus disparates en son pouvoir et ainsi de les rendre compatibles 44 ». 
En outre, c’est la ville et la société urbaine, c’est Paris enfin, qui fournissent un 
modèle pour la communauté politique. Christine de Pizan affirme ainsi dans 
son Livre de la cité des dames qu’« autre chose n’est bien commun ou publique 
en une cité […] fors un prouffit et bien general, ouquel chacun, tant femmes 
comme hommes, particippent ou ont part ». 

44	 Jutta Sperling, Convents and the Body Politic in Late Renaissance Venice, Chicago, University 
of Chicago Press, 1999, p. 86 (nous traduisons).
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